
Le Théâtre Lyrique

PARTITIONS PIANO ET CHANT

<u>

.A. Monsigny
1729 - 1817

ROSE et COLAS
Opéra-comique en 1 acfe

Paroles de Sedaine

Editions Jean JOBERT

44, rue du Colisée

PARIS (8)



Rose et Colas

Opéra-Comique en / acfe

Musique de P. A. Monsigny

Paroles de Scdainc

Personnages

COLAS ténor ROSE soprano

Pierre LE ROUX .. .. ténor LA MERE BOBI .. soprano

MATHURIN baryton

Durée : i h. 15 environ

(matériel d'orchestre en location)

Editions Jean JOBERT

44, rue du Colisée

PARIS (8
e

)



ROSE ET COLAS
OPERA COMiytE EN LN A.CTK"

Paroles de SEDAINE Musique de MONSIGNY

Allegro molto
I

OUVERTURE
(d = ioo)

S
PIANO.

s si

9^ r

iHÉ

^=ff

i=

*W

s^
ïfcs

r*«?

f

Sii ^ f
• /

a -;K isa^^
f m

WFm m[isstiis

s àJfë
f.

Sa:

fl^pm
4 1 r La-

1

2
^£3 H3ES S

Si 3&

f

#^JJI PBCf^Pih t iJ'i s

S g
Paris, Jean JOBERT, Editeur, 44, Rue du Colisée. F «'..4 4*1



$'
r ^'vj Si3=^

f<

i^r
f f

ie

^ >^TTf^ * u.^PS rrPTtTr^J

r
[,

' N

m*&

fc^

=fô=

H.ull,

li.,«s :

Cor*

£td:»jr-hHFS^Bf a

—

r.

4—e

S
*5 —

g

:?—

z

* •*

4N P jHttffifi
!ÈÉ 31

f
jflmyr

-<9 #— -O Q-

•J g=E

##^^ É*TÎÎTTTi ÎTTTTTT]Mm dddmi
s 4—

#

E
#—

#

##•• # # • #

ETEZB »—— r— >— 9— f-

EZTE

,at. r r f r



f
MB( BSâûS B&BS

PI
^ t-

^FTO-TTO
• '

fll uM ipw ÉÊs &
t*

s y p
i

•*ll J J pa
fyWrijj 1

i^fflri^^
pap# Éâ P^f
4 »Ar tt77> f „ *

ff .

J n J
1
1 h i

f) SPf* ~ ^

« / p

^ pp g m



m±

S p

m r j j

figÉÉ
VP
m T^tF

^N 4
r

Pift

w
'« t pm

f7 *

#gj|Bl g^H
^

• g o* »Si Ë^g:



m
tgm g&Br

^^ RF

#» ^r 7 r «==M s ^^SFHf 1^&
J*

£S 4- *- $-$-*

%ÏEE
9 »—

*

-o- »-»

iî

jsr ,
•

mi S7rrîm

à ^m* »
m * é

Q_ M. ± JL M.m -©- 9— 9 9

JL A. ± £. ± $. i. $- A. $L M- $- $.

'Ùi

« ffrfffff ÉÉÉÉÉÉÉ

^ÉÉÉàiÉÉ *f^ffff

^ss [^[^^
9*3^^5^



iS
#ff

M- Ç. M. • M. È. $.w^ fffffff f

-f- 4.

fcf
i

Mfafrfrfc&frM
4 * A

rrf^ffffbiéy

^m^ É F !-* 0—f- P P *^ ri ri ri ^^
BSSS BEES E35S ESSESB

PI
*ÉEÏ

g »F
0-1 =*=?S^ PS

Ê# -9— 9-



ARIETTE
And.'inle amoroso dolce(# _80)

PIANO,

*=E=è

p

j>'m ? J J
—• Q-

és
p m

m
^m

^S ^rm i
^ ^i i^œ

pp A . - • .
•

s ' ? a «>

f

m se-f—-

f Kl j J ^ * â &I»
# Jïp

gq. s p t»
cres

^1 B=? F^
Pau.vre Co _ las pau_vre Co .

amt &«—
D* O.J*/,f

P
^p_

é=éPPW^

#—»

—

m m P
f

»
i' P ^ P P' P i-

1

1 p p p f
J;

f p p
mon pè.re ne sorti _ra pas II l'a ju_re il l'a ju

fuJ rni
™/

. . . • . •

33:

_las

^ J. J. -0-

m



$=$=§ p i ^j
j

j •«> j^ j é \ j r r r
réinonptLre nesor.ti.ra pas II l'a ju.re il la ju _ re pauvre Co

m^
v^m s u* m

f ^^
p r • *HP ^FFf^

ijUO.j
) éèéh^ r i •

las pau.vre Co _ las pauvre Co_ las pau.vre Co _ las

n n n .

i m JflflJîiP^«^
t**Uï

-5E w fF^#fe^^l PÉ^f

iippi
P din

r r

S J'^i^O
P

b r.
r r r -

iesto(d =108)

I'ii|..th CoinîuiM' on u;iK8f hu stu-tie -Q>- )>«'-'•* **



b ? b

pour-quoi ça Je n'en suis rien Je n'en suis

EJÉjÉËÉ^=#=#P M r i é m
w

S
. p

J-U J^

é\> ,1 r i NI '
J

BB r i VW fi
\tà

rien II court il vient

m m
Il court il vient Dans su

îS*é^ETÏ^r f^ J J J^ 1 Ë P
P i

f p
a a

m* &Z^â

m F=FPP y r i r r r b j ëëp
1

1 ' T
chamhreil se ren - fer-me Et puis il court à lu fer-me Du jar

f *
f

* k i » ? .
t : : « ; L

J -

^-m-f P̂S 'ffriflTU
n j gj SB

jpîN^ ÉÉ|É
- din au co-lom-bier Et de la caveau gre - nier Et du

fefe a
/ p*

SE
f p



10

rit un poco

.

Tempo 1°

dol*-e.
i i« un i/»h.*j . ^^ j i —

p r j>J jij f
r ir J^ji "

i ,'P^J
grenier au <el - lier Et (lu grenieraucel - lier Piin -vre Co

'

» ' £Vpuu * il ce i
i£=p

./suivt if
J»

pp w *
f?

# ^n^TTTT^fs
-las iiau - vre Co - las Moir jiè-re lit* sor-ti-ra

É#É Al Wl
9E

i

p

J J i

#

—

4—ë—*

p pV^WrfPT P p p rP i J'W^
pas II la ju-ré il la jii - réMonpè re ne sor-ti -ra pas II la ju-ré il la ju-

ffLpf-g-J ES£ 1»LLSiLU
* s * • m m.

é m

"S utf^ ^[ifiiu
<i.,i.

p^p? fe^ _&•_

• jj- i i ^
an -vre Co las pan - vre Co - las pau-vre Co

r^-tri j J ; a5 f
fe!3&

PP
^irvi;

^F^ É=É=É
f PÏSip



11

«y ^~ >

—

lus pan - vre Co - lus

mi
£ïii^ pé<pm̂%£&?

f p dim.

se
* f

J J

j ^T f

f F''
r

-A. avec expression

mm -j-Jr^nrhÉ £>c= gi.JU f f

- men-tes M:iis]»enx t« tenj'iendreà moi Co - las si tu te la -

mm ^m èmâ£ ^m-3J v3
cres

PP

5E
# p^# #

^ rr
iJ ri

b

cr^ *—

^

- men-tes Je me liimeii-te)ilusc|iie toi



12

4OT
tr

ES^J|.I.JJ-JP
.,!.: |t;ni - vre Ci

É^ii
et'iiclu

-/?v-

m*
6r -t

* >
FTGfB t*i

<C/

^ PPm g g

»

g— #-

I I I g g I g I33=

- la Pan - vre Co - las Mon pe -i'e ne sor-t i - ra

un fe * s
P =œ ?>

#—«—«—«^« -9—

m

m^ É É E ^ É I
N f.

ili p "r p p p p p
(tas II la jn-ré II 1« j» - re Mon i»è- re ne sor-ti - ra

jLULT 1
#—à—

#

^^
»*f

^^

4p

dolce

.

>,_ ^ ^_

pas 11 la ju-ré II la jir - ré Pan-vre Co - las pan - vre Co

ï^m ^m-rvp

t. ps^e ÎJÙJj m p"*i



rit.
13

laspauvre Co - las pau-vre Co - las

i

ores. ^-^ vy'f i'

SIf pu^*'\> ^

^ JPff If J J

j
fe^#?=?=

P

g* JEifP

SCENE II

Lu mère BOBI, ROSE.

B<»SK.

Bon, ne voila-t-il pas la vieille

mère Bohi! qu'est-ce quelle de-

mande ? Qu'est-ce que vous re-

gardez, la mère?

• mère nom.

Rien, rien . Où est ton père?

ROSE.

Je ne sais pas ; il est partout,

et il n'est nulle part!

Lu mère BORI.

Il ferait mieux de se tenir chez lui.

HOSE.

Vous êtes venue par la petite

ruelle, la mère, vous n'avez pas

ferme la porte .

L;i mère «obi.

Non, non, non .

ROSE.

Mais qu'est-ce que vous regardez donc?

La mère BOBI.

N'est-ce pas là ta chamhre?

rosi:.

Oui .

La mère BOBT.

Où lu conciles?

Oui .

( Pendant la ritournelle suivante

elles loiirnenl toutes deux daus

la chambre .)
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SCENE III

ROSE

Voyez quel radotageîQu est-ce quel-

le veut, dire? Si je lui avilis répondu

uu mot, elle ne finissait plus— Je

ne sais a quoi m occuper Je n ai

de courage à rien . (Elle reste a

rêver, appuyée sur sa chaise)

SCENE IV

MATHUKIN,HOSE

MVTHI RIP.

Tu n'as donc rien a faire aujour-

d'hui?

KOSE

Ah! vous voila mon père

5UTHUR1N

Que fais- tu là ?

ROSE

Je

MATHIRIN

Oui, jt

KOSE

Vous uie pardonnerez

MVTHURTN

He hi«'n, travaille donc.

ROSE

Mais, c'est que vous allez, et que

vous venez .

MATHLRIN

Qu'est-ce que cela te regarde?

ROSE

Vous dormez toutes les après-diné,

et aujourd liui vous n'avez pas dormi

.

MATHUR1N

Je ne veux pas dormir .

ROSE

Vous pouvez avoir besoin de quel-

que chose .

MATHURIN

Je t'appellerai, hon,hon, hon .

(Il Li regarde faire pendant la ritournel-

le, Et il porte le doigt à son front.)
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SCENE VI .

MATHURIN.ROSE

.

ROSE , accourant .

Ah! mon père,ah!que je suis fâchée.

MATHURIN

.

Quoi'.

ROSE .

Je u'ai pas songé à vous dire-.hé

vite, hé vite, hé vite, il faut que vous

alliez au château .

MATHURIN

.

J'en sors .

ROSE .

Vous en sortez?.. et chez le collecteur.

MATHURIN.

Je viens de lui parler

.

ROSE.

Lui parler? ha.. La vieille inere

Bohi est venue... N'aviez vous pas

dit que vous iriez à la ville?

MATHURIN.

Le fils de Pierre y est allé.

ROSE .

Goias

MATHURIN.

Oui.

ROSE .

A la ville!

MATHURIN

.

Oui .

ROSE .

Y a-t-il longtemps qu ' il .... vous

aviez dit hier que vous iriez acheter

de la graine .

MATHURIN .

Tu as bonne envie que je sorte.

H ose .

Moi, point du tout, mou père, mais

c'est que quand vous êtes ici,vous

vous ennuyez

.

MATHUH1N .

Dis que je t'ennuie

ROSE .

Si vous voulez, j'irai pour vous .

MATHURIN

.

He non, hé non, hé non, je n ai

pas besoin de tes services : j'at-

tends Pierre ici 5 il m'en fera avoir

de lu graine lui, il m'en fera avoir

(à part.) La malice, voyez, voyez:je

parie qu'elle l'attend.

ROSE à part .

H ne sortira pas .

SCENE VII.

MATHURIN, ROSE, PIERRE LE ROUX.

ROSE .

Ah! bonjour, monsieur Pierre .

PIERRE .

Bonjour, Rose, bonjour .
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M VTHURIN .

Je t'a Ut*Hdata .

ROSE.

Cumulent vous portez-vous, mon-

sieur Pierre ?

1
'

I I I i K H .

Fort bien .

MATHURIN .

Laisse-nous .

ROSE.

Mon père disait que vous étiez

a la ville .

PIERRE.

Non, c'est mou fils .

ROSE .

Oui, pour acheter de la graine.

PIERRE.

Non, c'est pour de l'argent qu'on

me doit

.

M Al'Ht'KIN .

Tu nous laisseras parler peut-

être

.

PIERRE .

Ou m'a dit que tu me demandais.

MATHUR1N.

Chut.. .Qu'est-ce que tu fais-làtoi?

ROSE .

Moi? mon père .

MATm Kl!\ .

Oui, vas-t'occuper, vas nous cueil-

lir une salade, epluche-là, lave- là,

laisse nous...( Kose cherche un

panier ; Mathui'in regarde si elle s'en va)

Hé bien, Pierre comment vont les

vignes ?

PIERRE .

Ah! ah! assez bien, si ce n'était les

vers qui nous mangent

.

MATHURIN.

Oh! cela a été de tout temps,

qu'y faire?

PIERRE .

Rien, il n'y a que Dieu et le temps.

MATHURIN.

La méchanceté des hommes va de

pis en pis .

PIERRE.

Quand cela sera au combl , il

faudra bien une fin .

MATHURIN.

Oui, pour vu" que

SCENE VIII.

MATHURlJN,PILHJ{t: LE KOUX.

MATHURIM .

Ha, la voilà partie. Or! ça,

Pierre Le Roux, ce n'est pas cela

dont- il s'agit.

PIERRE.

Dites .
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MATHURIN après avoir ete chrll'her un are

Connaissez - vous cela ?

PIERRE

.

Cela,pargoy si je connais ça, c'est

uu arc.

MATHURIN .

Oui, c'est un arc, mais encore.

PIERRE.

He! c'est le mien que j'ai donne

à mou fils

.

M AT H II 11 IN

Cela suffit.

PIERKE.

C'est celui avec lequel j'ai gagné

le prix

.

MATHURIN .

C'est bon, mais

PIERRE .

Il y a bien trente ans .

MATHURIN.

C'est à merveille, j'ai ...

PIERRE .(Il cherche dans ses poches.)

J'ai encore la tasse d'argent.

M AT H UK IN

.

Oui, oui, je l'ai vue... vous saurez

que ...

PIERRE .

Je ne l'ai pas sur moi

.

MATHURIN.

Je vous en dispense
j
je voulais.

PIERRE.

Je voulais vous la montrer .

MATHURIN

.

Je n'en doute pas .

PIERRE.

C'est que...

MATHURIN

.

C'est que, oui,vous avez raisonjelle

est belle, je l'ai vue. C'est une tasse

qui aune anse, nous la reverronsj

mais j'ai autre chose à vous dire.

PIERRE.

Ah '.dites, dites .

MATHURIN .

Vous êtes veuf, et moi aussi: uos

femmes nous ont laisse à vous un

garçon, et à moi une fille

.

PIERRE .

Oui, qui est bien gentille

MATHURIN

.

Votre garçon me paraît aussi gentil gar-

çon, j'ai un conseil a vous demander.

PIERRE .

J écoute

.

M A T H L r i N

.

Si au lieu d'un garçon vous aviez

une fille, et qu'il vînt a l'enlour

de chez vous roder quelque jeune

gaillard qui vînt vous voir en votre

absence,vous m'entendez,qu'est-ce ijue
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vous ferez .

PIERRE .

Ce que je ferais ? Si le garçon ne

mv convenait point, je lui dirais:

Tiens, un tel, (sou uom) je vois

toute ta manigance, et je te prie

de ne plus faire comme cela par-

ceque cela me déplait. D'abord ma

fille n'est pas pour toi,parceque

tu es un libertin, parceque tu es

(euliu ce qu'il serait:) s'il y reve-

-uait,je me mettrais en colère, je

battrais la fille, je battrais le gar-

çon, je...

MATHLRIP» .

Oui, vous battriez tout le monde:

mais si le garçon vous convenait.

PIERRE .

S'il me convenait, (Il rêve.) Ah! Ah!..

pour lors.... j'enverrais chercher

le père, ou j'irais le trouver moi-

même, Mathurin; car c'esta ceux

qui ont affaire a aller trower.Mais

ne parlons pas de ça, je dirais au

père tout ce qui se passe, et que

votre fils se tienne chez vous ou

je l'assomme. Mais mon fils aime

votre fille, mais ils se conviennent,

mais ils sont d'âge: mais voulez-

vous la lui donner? Ah! parlons,

parlons, et nous parlerions.

MATHURIN .

Hé bien, Pierre Le Roux, ce que

vous dites qu'il faut que le père

fasse, je le fais-. hier nous nous

sommes quittés tard,je suis rentre

ici: on ne voyait pas bien clair,j'ai

vu quelque chose là du long, la,

entre la table et la nuira ille s ce

la marchait à quatre pattes, j'ai

cru que c'était un chien, j'y ai

donne un coup de pied. Haut

pateau à la cour. Ma fille s'est

jette a mon cou, ah! mon père,

vous reveuez bien tard: ah! mon

père j'étais inquiète. Ah! mon père.

Donne -.nous de la lumière lui

ai -je dit.

PIERRE.

Hé bien.

MATHbRIUl.

Hé bien, pendant qu'elle allait

en chercher j'ai trouve cet arc

la sous mes pieds .

PIERRE.

Ici.

MATHtRIN.

La.

PIKKRE .

Ah! Ah!



MATHUltIM .

Ainsi je suis sur que ce qui

marchait à quatre pattes, n'est

autre que votre fils. Il est inutile,

je crois, de vous dire que cela ue

me plaît pas: ainsi recommandez-

lui bien de ne plus venir ici; ou

si je l'y trouve, il s'en repentira:

il m'a joué un tour de chien, et

moi je pourrais lui en jouer un

qui ne lui ferait pas plaisir.

IMfcKKE .

Mais si nos jeunes gens s'aiment,

et que nous puissions....

MATH l Kl N .

Ah! parlons, parlons, je ne demande

pas mieux .

PlUUHK(aures avoir rêvé.)

Que donnez- vous a votre fille en

mariage ?

M AT III II IN .

Tout et rien-, et vous votre fils?

P1EKKE .

Tout et rien, je n'ai que lui.

MAI H UK1 N .

Je n'ai qu 'elle .

PIKKKE .

Je lui donne d'abord mes pre-

miers attelages
?
mes premières

charrues

.

SI

MATHUK1N .

C'est à dire vos anciennes

rlEKRK .

Oui, ils les renouvelleront.

MAT HU II IN .

Et moi je lui donne le trousseau

qu'elle a file, tous les joyaux de

sa mère, ses hardes, sou linge,

ses garnitures, ses coéffes,sa croix

d'or, ses boucles d'or, (elle les a

déjà ) les gants de soie, le collier,

le ruban,je veux qu elle paraisse.

PlEKKt

.

J'entends, nous leur donnerons peu

de chose que nous voudrons faire

valoir beaucoup •

MATH l K IN .

Comme ça se pratique.

PIEKRE .

Vous ressouvenez-vous de notre

vieux Bailli? Mes enfants, mes

eufantS,(disait-il avec sa petite canne)

le hasard commence les mariages,

et la vanité les finit.

MATIll IIIIN.

Vanité, si vous voulez;mais je les

associerai à ma ferme.

PtERKE .

Et moi à la mienne .



52

M.VTHUIWN

A l.i fin (le mon huil .

PlkKKE

Et moi aussi; et combien avez

vous encore a aller ?

MAT H U Kl

M

Trois ans. Et vous?

PIEKKK

Et moi cinq .

HAïhukin

11 faut cependant 411 ils vi_

vent

.

PIKUKfc

N'avez vous pas peur qu'ils

manquent de quelques chose?

Mais il faut d'abord faire cou.

naître aux jeunes gens ce que

c'est que lu dépense d un mé-

nage.

M AT 11 U 111

N

J'entends: oui, hoir rendre la

vie un peu difficile.

P1CKRE

Moi ce qui nt' inquiète, c'est

que je ne sais comment ils

se tireront de cet embarras-

la: ils sont encore trop jeu-

nes .

MATH II Kl N

Trop jeunes ! Pierre Le Roux

nature jeunesse et santé, vous

vous souvenez de la chanson.

PIEKKE

G est sur moi qu ' elle a été

faite et sur feue ma femme.

MATHLHIN

Je le sais bien .

P1EKKE

Je ne sais si je m'en sou-

viendrais: il y a ma foi long-

temps .

MATHIK1N

Oui il y a longtemps: je n'é-

tais pas plus haut que ca ..
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le Sont trois bons mai -très de - co

-h
tr tr

, r r £•

s m m
MATHUBIN.

Comme on a chante cela dans le

village! Hé! bien, cet embarras la

vous a t'il fait mourir? Vous étiez

cependant bien jeunes tous les deux .

PIF.RBK.

Ma pauvre Jeannetle netait pas

sotte mon fils est tout son portrait

WATHliKlN.

Ma fille la vaudra hien,savez vous

qu'elle me gêne, oui elle me gêne,elle

me gêne. plus que feue ma femme.

Si je bois, si je jure, si je dis quel-

que drôlerie, elle me reprend : c'est

comme sa mère, et pire encore, car

il faut respecter la jeunesse .

IMEH1IF.

Vous avez raison .

MATHIJHIÏY.

Enfin, c'est conclu, et le plutôt

sera le mieux

PI FI» Il F.

Le plutôt non
;

j'ai mes vendan-

ges à faire .

MATIIUIUM.

Hé n'ai -je pas ma moisson?

PIERKF.

C'est à cause de cela, ils en au-

ront plus de cœur a nous aider,-

remettons à l'hiver, aux Rois.

MATHUKIN.

A l'hiver, c'est un mauvais lemps.

PIF.BRE. .

C'est le meilleur pour les mariages,

c'est encore ce que nous chantait

le Bailli .

MATHUKIÎN.

Vitre Bailli, votre Bailli avec ses

grandes chansons, les trois quarts

du temps il ne savait ce qu'il disait (î)

l' 11.K« F.

Ecoutez, écoutez .

MATHVHIN.

Je sais ce que vous voulez dire

.

PI F UHF..

Non, non

.

MATHDIU1N.

Hé! tenez

(l) (A la représentai ion on coupe

ce qui suit jusqu'il! signe -<$)-

a la pape 7,7 )
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- tu ni s Et se pa-rer des cou - què-tes Et se

pa - rer des cou - quê-tes que lamourpre pai e an prin - temps

3U
PlEJtKK.

Hé hien,vous voyez qu'il faut re-

mettre à cet hiver.

HATMIHIA.

Lue chanson n'est pus une raison

P1KRKK.

Cest lii réponse a la nôtre, c'est

la réponse a la nôtre, c'est... Vous

rêvez ?

M ATm Ri N ;

é-
Oui je rêve JL. Voulez vous que

je vou6 dise franchement la vérité?

PIKKKE,

Sans doute

MATH1>H1N>

Je suis un homme moi, je ne suis

pas une femme, je ne peux pas avoir

ma fille pendue à mes côtes comme

un trousseau de clefs. Elle est gage,

elle est sage, ah! très sage: mais peut-

être aime telle votre fils-,et la sages-

se dune fille qui aime, est plus mure

qu'il ne faut .

PII ItllK.

Et moi,Et moi" n'ai -je pas les

mêmes appréhensions, les mêmes non,

mais. d'autres. Mon fils estvifjioncwiir,

mais prompt, et je crains qu'il ne lui

prenne une fantaisie de courir el de.

quitter le pays .

MATHIHll*.

Hé I tien, finissez donc

PIF.KKE.

Ho, nous serons toujours- a même

MAI HTM*.

He,ne voyez vous pas qu'il vont

nous tourmenter-'
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PIERRE.

Bon touronfnlerîil y a moven à

toul La première fois que mon fils

viendra ici mettez le à la portentaé-

ra triste. Je lui dirai: Qu'est-ce que

tu as?D est franchi! me contera son

chagrin . Vas je parlerai au père .

Ali! je vous remercie. Je le traîne

huit jours .

MATHIRIN.

He hien huit jours

FIERRE.

Apres cela, ce sera vous qui n'au-

rez pas le temps de me parler enco-

re huit jours de gagné

MATHt'RIN.

. Encore huit jours de gagné

PIERRE.

Ensuite, nous parlons, mais nous

ne convenons pas de nos faits: en-

core huit jours

MATHURIN.

Encore huit jours

PIEKRE.

Enfin nous voila arrangés

MATHURIÏ*.

Hé bien, huit et huit font seize,

et huit font vingt quatre et huit c'est!

PIERRE.

C'est trente deux

MATHVRIN.

Nous voilà juste en pleine moisson.

PIERRE.

Ah! ah! alors c'est à nous

a les occuper si bien pendant.

la moisson et pendant les ven-

danges que le soir ils n'aient envie

que de dormir

M.VTHl RIV

Enfin voilà les vendanges finies

PIERRE.

Ali. qu'ils ne sont pas encore ma-

ries . îl arrivera que vous aurez dit

quelque chose de moi dans le villa-

ge, ou j'aurai dit quelque chose de

vous L'éclaircissement entre nous

commencera par des injures, alors

la rupture, alors les caquets, les

femmes s'en mêleront : de là des rap-

ports, des médisances, des calomries

Ne me parlez jamais de cet homme

la, ne me parlez jamais de cet

homme ci
,
qu'il s'aille promener lui

et son fils, Qu'il aille au diable

lui et sa fille. Nos jeunes gens pleu-

reront: ils s'en aimeront davantage;

et puis quelque honnête homme vien-

dra s'entremettre, il nous raccom-

modera, et croira avoir bien de

l'esprit, et puis l'hiver, et puis les

Rois, et puis le mariage .

Mathi:riv

Cela nous donnera de la peine

PIERRE.

Delà peine, de la peine, je n'en au-

rai pas plus qu'à... qu'à tendre la corde

de cet arc

JIATIIVHIV

Vous n'en auriez pas mal

PÎEHKE.

Pas mal ...ah! que jài encoivle poi-

gnet raide

( Pendant le Ihio suivaiitPierieeemet eu
drvoii de tendre la corde de l'ire et lidomie
ensuite * Mollit" in oui fuit lemèmi- t'en)
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(Rose entre pendant la ritournelle finale)

MATHIRIM.

Embrassons nous mon frère,

1M1 RUE.

Cela va nous unir .

MAI Hl RIM.

Nous passerons nos jours ensemble,

P1ERRI-.

Nos enfants seront...

HATHI RIM.

Seront nos enfants

PIERRE-.

Mi.is surtout évitons de... Cbut ?

( Il «nperroit Ros*-)

MAT Ht KIN.

Quoi ?

PIERRE.

Elle nous a entendu

MATHl R1A.

Elle? OÙ?

PIERRE.

Là

* 7ï

MATH» HIN.

Ab! ciel, morbleu,quelle imprudence

PIERRE.

Fâchons nous mets toi en colère,

envoie moi au diable cherche moi

une querelle

MATIIIRIK,

Sur quoi? oui... non... ah.... Pierre

Le Roux

!

PIERRE.

Mathurin!

MATMl HIN.

Vous êtes... vous êtes....

PIERRE.

Vous êtes... qu'est-ce que je suis

qu'est-ce que je suis Mathurin ex-

pliquez vous, expliquez-vous?

MATHIRIN.

Vous ête6 un coquin .

PIERRE.

Tu me le paieras .
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PIERRE LEROUV

MATHIR1N

P

PIANO

Presto(J=160) ^
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Maismais ils sont.encour_roux Oui je les crois en co.
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àâà u ÉËËS ^=* [

i' J
I

J#F=4

§
Cl) > ,» . ' < .

"u v' •' B
a 1 Opéra Comique ce morceau est supprime et remplace par leflial'isfu>*(|ui se trouve <i la •'.'•121



50

S
T3"
pour

PP
fil _ le n'est rien pour nous

_ quoi (li _ tes moi
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pas pour vous bien
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bien
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_ quoi c'est de moi àt decest de moi
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nous suis je fou?

»J< - i» r i ms M su is je fou ?
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;. n i ±=±
i*=3= s:ir

w=£ à i y—f êsg^^
I ?=Ê

pour _ quoi e _ cou _tez

fft=*
f 1 O

a _ mais

M més p i
»^
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tu sor _ tir
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pè_ re, ha Pierre mon pè _ re par _ don
,
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sors donc hé bien sors je veux que de mil_Ie
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vous mette en cour- roux Pourquoi vous mettreen cour- roux E
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(Pendant la ritournelle elle. pousse Pierre

Le-Koux hors delà maison. el empêche

son père de sortir)

SCENE X
MATHURIN ROSE.

MATHVMM. (saisissant un râteau)

Et toi si je sais que tu parles a

son fils... Pourquoi la porte de cette

ruelle est elle toujours ouverte? j'y

vais mettre un cadenas. Si je sais

que tu lui parles, vois tu ce râteau,

le manche est de cœur de bois de

cormier a pleine main, c'est pour le

servir. Qu'il y vienne morbleu
,

qu'il y vienne : Si je le trouve ici

pour aujourd'hui tu ne lui parleras

pas- ah! c'est que je suis d'une colère!

(11 dit ceci en riant à part) Je vais

fermer la porte à double tour

ROSI (pendant la ritournelle prend

le râteau, et le cache)

SCENE XI
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avec expression.

1
Voi ci n tant
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je me de' - ses - pè - re He - las que de-ve-nir
dim

^W
se dus voir il faut mou - rir

suivez temP° .*

ROSE.

On frappe, (pan pan) Ali! c'est lui,

ah! c'est Colas

COLAS(a travers la porte)

Rose, Rose, c'est moi

ROSE.

Ali! c'est lui, la porte est fermée

a double tour

COLAS.

Rose

ROSE.

Je ne veux pas répondre, cela lui

ferai trop de peine: il faudrait que je

lvi dise pourquoi la porte est fermée

a double tour. He bien tant mieux

qu elle soit fermée, j'en suis cbarmée

il aurait vu que suis chagrine . Le
cœur me bat, il n'appelle plus ... il

n'appelle plus! il est parti! il est parti

Ha, ha, il s'est bien vite en allé- je ne

l'aurais pas cru: ah ciel! il pousse

If «ont revent ah! le méchant je vais

me cacher .

SCENE XII
KOSE COI. AS.

COLAS (à la lucarne)

Rose, Rose, elle n'y est pas.

ROSE (cachée sous la rampe de l'escalier)

Ahïcela me fait peine

COLAS

.

Rose, voila un bouquet, elle n'y est

pas,jevaisle jeter à sa place, elle

le trouvera. (Il jette le bouquet qui tom-

be pur terre) Au ciel! le voila par ter-

re, elle peut, marcher dessus • si je

pouvais descendre, ah! je descendrai

bien (11 accroche son chapeau au lin-

teau de la lucarne son chapeau tombe en

dehors) Bon voila mon chapeau

tombé: qu'importe? (Il descend,

ramasse le bouquet, le met sur la table,

sur la chaise, a la quenouille, a son coté

Pendant la ritournelle, Rose a l'air très

embarrasse, et se montre de temps en

temps .)
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(A la fin de la ritournelle Colas cherche

à sortir par la lucarne. Rose montre du

dépit de ce qu'il s'en va lorsqu'il est

prêt de sortir: elle prend une pelotte de

laine, elle la lui jette. Il la voit, et descend.)

COLAS.

Te voilà, te voilà, ah! Rose,quoi! te voilà.

ROSE.

Va-t-en, va-t-en.

COLAS.

Dis-moi donc ?

ROSE.

Non, sors vite

COLAS.

Pourquoi te cacher?

ROSE.

Vu-t-eii,je l'eu prie: mou père....

COLAS.'

Ne crains rien laisse moi.

ROSE.

Non, je t'en prie, je ne t' écoute

pas

COLAS.

j'étais à la ville

RUSE.

Ali '.que je suis malheureuse de

m' être montrée!

COLAS.

Qu'un seul mot .

ROSE.

Hé bien, quoi !

COLAS.

Pour quelle raison, dis moi.

ROSE.

Nos pères sont brouilles.

COLAS.

Pourquoi .

ROSE.

Je te dirai cela vas t'en Ah! je t'en

prie, je te demande a genoux: sors

vite .A ce soir, a ce soir.

COLAS.

Je t'obéis, ah! quelle cruauté!

ROSE.

Oui, oui, va-t-en

(Colas remonte sur la table, sur la cheville;

et prêt de passer par la lucarne, il la regar-

de pendant la ritournelle, et il redescend.)
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Ali! ciel voilà mou père je l'entends

COLAS.

Crois-tu ?.

.

KOSE.

lie vite mon père . .

.

COLAS.

Non ce n'est pas lui . . .

IW»sE.

Sauve toi . .

.

COLAS.

A ce soir pourrai-je ?. .

KOSE.

Ali! va-t-en

COLAS.

Mai» *i . . .ah! Rosette. .

.

ROSE.

C est lui . . . oui . . .ah! tu n'auras

jamais le temps ?

COLAS.

Ah! que j'aurai bientôt (sur la table pii-t

a monter sur la cheville) rieu qu un baiser

KOSE.

Vite mon père ahlciel.. .

(Colas a beau se lia 1er, il est force de

rester sur la cheville par ce uue Ma-

thuriii entre, et que le volet ouvert

1 empêche de ressortir.)

(Pendant l'ariette suivante Rose delà,

che furtivement le bouquet de la que.

nouille etva le cacher sous l'escalier et

ne perd pas de vue sou père et son a_

ma nt)
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(lVlid.mt la ritournelle,Matliurin ramassela

pelotle de laine <|ue Hose a jette a son amant)

KO.SK(ft part.)

Que je suis en peine Comment va

t il sortir de la?

MATHl/KIIV.

Elle il bien du soin. Comment

aurait elle soin d'un menjtge?. Elle

n'a seulement jtas soin d'une pelotte.

de laine.. (Elle la prend d'un geste rude)

Je te...ah!tu boudes, tu as de l'iiu -

meiir.. Tu ne dis mot, ah! tu es

curieuse... .Ali '.tu écoutes... Qu'est-ce

que tu as entendu? Rien, oui rien...

Je le donnerai ma fille, je te don-

nerai mon fils ; nous t'avions bien



vue, nous nous moquions de toi...Et

sais tu ce dont tu es cause. C'est qu'a

1 instant il a ordonné (Il baille pardégiés)

ah!ah!il a ordonné à son fils de

partir pour trois :is pour la provin-

ce, Et c'est vrai, car je lai vu mon-

ter a cheval il ne s'y tient pas mal Aliltu

es curieuse, ali! tu boudes, tu ne dis

mot- oui,liin, ha, tu boudes- ha, c'est

cruel: Ah! quelle douleur! ah! ah! ah!

tout cela m'ennuie cela me donne en-

vie de dormir, oui, on va la marier,

une paresseuse qui n'est capable de

rien .

RUSE.

Mon père

MATHl KIN.

Une vaniteuse qui ne songe qu'a

se mirer

ROSE.

Mais mon père

MATHLIUN.

Sans soin, sans amitié, sans vigi-

lance

rosv: .

Pouvez vous dire que je

MATHUJUN.

Qui laisse traîner jusqu'à sa laine

(Klle sourit dhn rire amer) Boire, manger,

dormir, et faire ses quatre wpas voila

87

ce qu'il lui faut

ROSE.

Pouvez vous me faire quelque reproche.

MATHURIN.

Qui n'a que l'amour en tête, qui

n'aime que 6on Colas . Seulement le

nom de Colas m'en dégoûterait: Colas

Colas, un libertin,un vagabond qui

est amoureux de toutes les filles,qui

en conte a toutes celles qu'il voit
;

mais il est parti . S'amouracher d'un

garçon,et de qui encore?Si je le trou

-

ve ici, mais il est parti; hi,hi ah!ah!

que je l'y trouve allons chante,veux

chanter

ROSK (faisant une poupée a sa quenouille^

Je vais chanter
MATHURIN.

Si,si,si,si, je m'endors,tu me réveilleras,

entends tu ?Tu me reveilleras,dan6 une

heure.Tiens son diable d'arc- S'il vient

le rechercher,tu le lui donneras

.

ROSE.

Mon pere,que n'allez vous sur votre lit.

MATHURIN

Je je ne veux pas dormir chante chante

ROSF.

Mais si vous dormez

MATHURIN.

J'entendrai bien si tu ne chantes pas

RosE(à part)

S'il pouvais s'endormir
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(Colas soutenu |>hi- cette cheville en re-

montaut ses jambtB
f
pcr(H'équilibve ; il

tonil'e sur la table, de la table |>ar Ici rc,vt

il entraîne avec lui la selle et la bride qui

sont «uv cette cheville)

RUSE.

Ah ciel! » h Colas!

mmiuKitt.

Qui est là?qui est h\?qu'est-ce que

cela V qu'est-ce quecelt»? quel hrtiit

quel vacarme?

ROSE.

Mon père. ..Colas...

COI.AS.

C'est moi, c'est moi.

MATHlKIÎ»,

He bien, qu'estne que tu veux toi?

qu'est-ce tu veux? qu'est-ce que cela

veut dire? est-ce qu'on entre comme

ça dans une maison? j'ai cru que le

toit...que l'enfer... que le diable ....

Qu'es-ce que tu demandes,vovons?

COLAS.

Monsieur Matliurin

MATHURlKi.

I burin,

ROSE.

Ah'.certainemcnt il s'est blesse, Ah!

je me meurs, ah! je n'en peux plus.

COLAS.

Rose, Rose, vous vous trouvezmal

(Elle »e trouve mal )

MATHUKI*.

Rose,Ro6e,laisse la,laisse la, ce sot

qui entre comme une bombe: il lui a

fuit peur j'ai eu peur moi même Ne

crains rien, mu fille c'est moi, c'est

moi, c'est Colas .

COLAS.

C'est que je suis glisse,et je suis

tombe

RO.si-:.

Vous ne vous êtes pas blesse?

COLAS.

Non, bien au contraire

MATHURIN.

Je veux mourir si je savais ce

que c'était.. Mais pourquoi viens tu ic-»

COLAS.

Je venais

MATHliRIN.

Tu venais parbleu, j ai bien enten-

du que tu venais, mais pourquoi

viens tu

COLAS.

Pour vous rapporter ce que ....

MATHLRIK.

Quoi!

COLAS.

Cela

MATHl KIN.

Quotîcela
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COLAS.

Le voila, cette 6elle et cette bride

que mon père vous a empruntées

MATHIRIN.

Je te jure que je n'en savais

rien, mais quand

COLAS.

Vous vous portez bien , Monsieur

Mat-burin, et Mademoiselle Rose

MATHtIRIN.

Oui, nous nous portons bien

tous Allons tourne moi les talons,

et ne remets plus les pieds ici .

COLAS.

Mais je n'ai pas fait un grand

mal,parceque

MATHUH1N.

Non, non, mais adieu .

COLAS.

Est-ce que je vous ai offense ?

MATHUR1N.

Non, non, mais je suis le mai-

tre cbez moi, et je ne veux pas

que tu y viennes

COLAS.

He,la raison

MATHURIN.

La raison, la raison,demande la

a ton père, tiens le voila

SCENE XIV

COLAS MATHURIN ROSE PIEHKE.

COLAS.

Ali ciel!

ROSE.

Ali! grands dieux!

PIERRE.

J'avais oublie... Qu'est-ce que

tu fais toi ?

COLAS.

Mon père je venais de la ville

ou j'ai reçu votre argent

PIERRE.

Ce n'est pas le cbemin de pas-

ser par ici

COLAS

.

Sitôt que le Monsieur a vu votre

papier....

PIERRK.

Ce n'e*t pas cela que...

COLAS.

Il m'a compte tout de suite l'argent

PIERRE.

Ce n'est pas cela que je te demande

COLAS.

Tout l'argent, toute la somme

en entier; j'ai vingt deux ecus de

six livres trois louis d'or et en

monnaie je vais mon père

PIERRK.

Mais dis moi un peu
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COLAS.

Mon père, il serait charme de

vous connaître

KOSK.

Vous m'avez fail cueillir de la saladc

(l>'g deux pères s«- donnent un rrgai'd d*in-

lellig -e) MATBV1WN (à »a fiHe)

Tais toi

PIKKHT-. (à son fils)

Tais toi, pourquoi es tu ici, t'y ai-

je envoyé

MATHl H1N.

Si vous ne lavez pas envoyé, il a

donc plus de soin que vous- car il

m'a rapporté la selle et la bride que je

vous avais prêtées

PIKHKK.

Qu'est-ce que c'est que cette selle et

cette bride,qu'est-ce que cela veut dire?

WATHI'IUN.

Les voilà

IUKHI1K.

Une selle

MATHl'BIN.

Oui

PI1RHE.

Une selle que j'ai emprunté moi

j'en ai quatre chez moi

MAÎHUIUN.

Il me la rapporte cependant

MMUtl .

Me diras tu ce que cela veut dire?

COI. A.S.

Je l'avais empruntée pour un de

mes amis dans le village

M EH

H

IV

Belles cachoteries. belles précau-

tions, plutôt que de lui en prêter une

des nôtres. enfin ...

SCENE XV

COLAS, ROSE, MATHURIN, PI ERRE,

La Mère RORI.

La mère BOBI (regardant la lucarne)

Ah! ah! oui, c'est la

COLAS.(dun air satisfait
)

Bon voila la mère Bobi

La mère nom.

Ah! les voila tous

MATHl HIV

He bien maman qu'est-ce que tu veux?

La mère HOIII.

Ce que je veux

COLAS.

Oui,la mère, donnez moi le bras

La mère Boni.

Ne me touche pas: ah! qu'on a

bien raison de dire que c'est la né-

gligence des pères qui dérange les

enfants A père négligent, enfant

libertinj(iegaidant la fille) Et qui

perd mère perd sagesse. J'ai vu que



les pères conduisaient les enfants,

a présent ce sont les enfants qui

conduisent les pères, aussi le ciel

est. offense

MATHIRlîV (la contrefaisant.)

De quoi de quoi

La mère BOB1

De tout

PIEBHE.

Peut-être de vous entendre

La mère BOBI.

Je ne parle pas a toi, Pierre Le

Roux, tu es trop sage

MATHERJN.

He bien que voulez vous

La mère BOBT.

Comment? deux hommes de votre

âge.- car toi, Gilles Nicolas Mathurin,

tues né... le sept de Janvier de 1 année..

MATHIBIN.

Apres,apres,no«s savons notre âge

P l F « it k .

Oui

La mère BOBI.

Je t'ai tenu sans reproche dans

mon tablier

MATHVR1TS.

Ensuite, dites, en nous nous en allons.

P1FRHE.

Nous vous laissons la

KOSK(à part)

Je crains bien

93

Ld mère bobi.

Comment souffrir (pie ce petit

scélérat et cette effronté se parlent

tant que la nuil dure, a la fenêtre

KOSE.

Ah ! comme c'est faux

COLAS.

Ah! peut on mentir?

ROSE et COLAS

C'est faux, c'est faux

ROSE.

Oui c'est faux: mon père sait bien

que je me couche en même temps

que lui

COLAS.

Je couche dans la chambre de

mon père

La mère BOBI.

Oui et tu te levés, et tu descends

par la fenêtre du grenier par la pou-

lie on t'a vu,tout, le village le sait

ROSE.

Peut on dire des choses comme cela?

COLAS.

Si je savais ceux qui lont dit, ils

auraient a faire à moi

La mère BOBI.

C'est moi, c'est moi qui le

dis; voyons si j'aurai à faire

a toi

COLAS

Si vous radotez
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PIERRE.

Tais -toi encore un coup

La mère BOBI.

Je radote: tiens je n'aurais pas

tout dit, mais je vais tout dire

COLAS.

Je vous en défie

ROSE.

Oh ciel! pourquoi la défier?

La mère BOBI.

Ne le battez pas toujours. Com-

ment tout a l'heure tu n'as pas frap-

pe a cette porte?

C0LA5.

11 faut bien frapper pour

entrer

La mère BOBI.

Pour entrer: que n'entrais- tu

que n'entrais-tu ï Tu n'as pas fait

le tour de la maison, tu n'as pas

saute dans la petite ruelle, tu n'as

pas monte sur mon noyer, et passe

par la lucarne? tiens la voila pour

me démentir .

COLAS.

Non, non, c'est faux

La mère BOBI.

Ah! race de Satan, tu me dé-

ments

COLAS.

Oui, je vous déments.

La mère BOBI (montrant le chapeau)

He bien, déments donc ton cha-

peau que tu as laisse tomber dans

le jardin

PIERRE.

Comment

COLAS.

Ah ciel !

ROSE.

Ah! grands Dieux

MATHUFIN.

Ah! parbleu je ne m'étonne plus,

paf le diable, j'ai cru que c'était

l'enfer. Ah! Pierre Le Roux, ah!

Pierre Le Roux .

ROSE.

Ah! la mauvaise femme,pouvez

vous ?

COLAS

.

Demandez moi, qu'est-ce que

je vous ai fait j oui, je m'en vas -oui,

mon parti est pris; oui, je vais

quitter le pays
,

je suis au de -

sespoir.

La mère BOBI.

Voila t-il pas qu'il est au déses-

poir? Ce petit coquin la me fera

mourir de chagrin (Elle tire son

mouchoir et pleure)
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Supplément A.)

MAXHURIJN.

Vu us êtes un coquin.

PIERRE'.

Tu lue le paieras .

H.OS E .

Ali! mon Dieu! quelle colère!

PIERRE

Ah! je suis un coquin....

rose .

Calmez- tous .

MATHURIN

.

Moi bleu!

ROSE.

Mon père .

PIERRE .

Et je n'entends pas que mon fils...

AIATHURIN

.

Ton fils, si je le \ois tant seulement

roder devant ma porte, je l'assomme

et toi aussi .

(Supplément B.)
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Rose .

Ah! mon Dieu!

PIEHIIE .

Tu cries bien haut parecque tu es ici.

sors donc et tu va voir si je frappe

de main morte .

rose .

Monsieur Pierre... mon père...

ilATHURIN.

Ne me retiens pas .

PIERRE.

Sors donc, mais sois donc. Ah! je suis

un coquin ..(il sort par la porte de la ru. Ile)

SCÈNE X.

bATHLHIN PIERRE.
MATHtJRJN •

Cette fois, nous voilà brouillés à mort!

(à Rose) et toi, si je sais que tu parles

à son fils... pourquoi la porte de cette

ruelle est elle toujours ouverte ...etc.

(aller à la page 5a au signe -$-)

VoLlà cent ans que vos bons ay _ eux Ve_naient ap.plaudir cet ou _ vra_ge Ce soir.

messieurs faites comme eux Ac _ cor_dez nous vo_tre suffra _ Sfe Je vouiir:

vous sa_voir cou _ teuts Et si mou voeu se ré _ a _ li _ se Vous re.voir

tous a la re _ pri _ se Qui doit a _ voir lieu dans cent

, ROSE La un-re UOB1 COLAS PIERRE
tr-fr—S--s

Vous revoir tous à la re _ pri _ se Qui doit a _ voir lieu dans cent ans,

Vous re.voir tous h la re _ pr.i _ se Qui doit a- voir lieu dans cent ans.

pour finit- ...... IV. ..« ......IMP. ROLLAND Pire et Fils -PARIS
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